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RßFLEXIONS SUR L'ARTILLERIE SUISSE.

Nous cherchions ä etabür l'annee derniere dans un article intitulö :

« Reflexions sur Tarmee Suisse », la difference qui devait exister entre
une armee permanente et une armee de milices (1).

Nous trouvions que les reglements mis entre les mains de pette
derniere devaient se distinguer par leur simplicite et leur cötö
essentiellement pratique.

Nous disians que le temps manquait ä une armee de milices pour
qu'elle püt loger dans sa memoire une foule de details certainement
tires de l'experience, mais trop difficiles ä retenir.

Nous demandions que Ton tint davantage compte de l'intelligence
du soldat milicien; que l'on s'efforgat avant tout de developper son

jugement en matieres militaires, et que Ton basät peu sur les sciences
de memoire.

Essayons aujourd'hui de restreindre noire sujet et de Tappliquer
plus spöcialement ä Tartillerie.

L'artillerie dans tous les pays du monde est une science qui
demande des connaissances etendues et variees; pourquoi alors reven-
diquoijs-nous pour nos officiers d'artillerie avant et par dessus tout
le developpement de leur jugement? Nous paraissons nous mettre en
contradiction evidente avec la maniere de voir de toutes les autres

armees, nous semblons vouloir prouver un paradoxe et cependant
nous n'en maintenons pas moins notre dire; essayons de justifier ce

que nous venons d'avancer.
L'artillerie en est-elle arrivee en Suisse ä son point culminant

(nous parlons ici de son developpement comme arme appeiee ä faire

campagne, laissant de cöte le point de vue technique), et, si ce n'est

pas le cas, quelle peut en etre la cause?
Nos aspirants et officiers reeoivent dans les ecoles respectives des

theories nombreuses et variees; ils parcourent ä la vapeur le vaste

champ de rartillerie, ils etudient tout, mais tout superficiellement, et
il ne pourrait en etre autrement; or ä quoi sert une science qu'on
ne possede pas ä fond lorsqu'il s'agit de la metlre en pratique?

L'on nous dira sans doute que le but que Ton se propose en pous-
sant aussi loin Tinstruction de nos officiers n'est point d'en faire des

construeteurs, des poudriers, des fondeurs, des ingenieurs, etc.;
mais bien de les mettre sur le chemin afin de leur faciliter une etude

plus approfondie de ces difförentes branches pendant leurs loisirs en
dehors du service.

Nous comprendrions dejä mieux sous ce point de vue la science de

(') Voir n<>» 5 et suivante de 1802.
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Tartillerie teile qu'elle esl enseignee chez nous el nous pourrions
admettre que reellement eile produit des fruils, si, d'un autre cöte, nous
n'elions frappes par les considerations suivanles:

Abstraclion faite de toule personnalile, quels sont les chefs sous les

ordres desquels, au feu, nous prefererions nous trouver? Aurions-nous
egard dans notre choix ä la science, ä l'erudition, ä la facilile de

developper teile ou teile theorie? Evidemment non, nous rechercherions
un homme dont le caractere soit liempe, un homme de bon sens,
au jugement pratique, cherchant dans sa tele plutöt que dans des

reglements la Solution de tel ou Iel cas dans lequel il peut se trouver
tous les jours ; nous chercherions un chef qui, au moment donne,
süt faire avancer en son lieu l'arlillerie sous ses ordres et ouvrir ä

temps son feu.
Voilä au fait et au prendre le but que tout notre militaire doit chercher

ä atteindre, savoir faire usage de ses armes en face de
l'ennemi.

Chaque branche militaire a un but, et c'est en vue de ce but quo
tout doil etre dirige dans son instruetion.

Chacun de nous conrait par son experience personnelle, les

faligues de la vie militaire en Suisse ; il ne serait pas possible de

developper une plus grande activite; or nous ne pensons donc point
augmenter encore le cercle des connaissances ä acquerir, mais nous
demanderions pcut-elre d'en reslreindre le nombre pour s'allacher
plus spöcialement ä la seule qui trouve reellement son emploi en

campagne.

Nous chercherons du reste ä voir s'il n'y aurait pas un moyen d'eco-
nomiser un peu de temps sur certaines choses, et s'il ne serait pas
possible, meme en conservant le Systeme d'etudes adopte, d'arriver
au but que nous envisageons comme ayant la plus haute importance.

Si l'on nous objeete qu'une armee nepeut se passer de gens de l'art,
d'hommes techniques connaissant ä fond toules les branches de

l'artillerie, nous demanderions s'il ne serait pas plus avantageux de pousser

dans celle direction quelques jeunes gens aptes ä ces etudes; c'est
du reste ce qui se fait dans d'autres pays, oü tous les officiers
d'artillerie fönt ä la verite des eludes speciales et serieuses des differentes
branches de leur arme; mais que deviennent ces connaissances pour
les 3/4 apres 10 ans de service? Nous en jugeons par ce que nous

avons vu de nos propres yeux, le cöle pratique de leur melier voilä
ce ä quoi ils s'adonnent, et ce ne sont que les officiers qui, montrant
un goüt decide pour l'etude, se vouent aux specialitös.

Apres une ecole de recrues, il nous semblerait qu'un officier
devrait etre ä meme de savoir, par exemple, Commander et inslruire sa
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section, de bien la conduire, de manoeuvrer avec eile d'apres des

suppositions, et cependant nous voyons que cela n'est pas d'ordinaire
le cas; pourquoi Parce que retenus souvent par toute espece d'etudes

loin de leurs soldats, il ne leur resle pas le temps necessaire pour
apprendre ä les Commander. Et voilä cependant de quoi depend le

bon emploi de notre arme.
Que nous ayons un temps entieremenl voue ä la theorie et ä la

pratique comme cela a lieu pendant nos ecoles d'aspirants et la
premiere partie de nos ecoles centrales, rien de mieux, car ce temps est

destine ä l'etude; mais que nos officiers, du moment oü la troupe
est lä ne la quitlent plus, l'instruisent eux-memes, car l'on ne sait
reellement que ce que l'on a soi-meme enseigne, que nos instructeurs
n'instruisent plus, mais fassent instruire sous leur surveillance.

Nous demanderions que chaque officier se soit tellement familiarise
avec la laclique et l'emploi de l'artillerie en campagne qu'apres avoir
meme oublie tous les details techniques de son arme, cette science
restät clairement presente ä son esprit, et pour cela il faut non seulement

une ötude theorique, mais qu'il ait eu l'occasion de l'appliquer,
car une theorie quelconque ne sera bien comprise que si eile a öte

appliquee dans toute espece de circonstances.
Quelle ne sera pas la position d'un officier connaissant ä fond l'emploi

de son arme au jour des manceuvres ou du combat? Ilremontera
dans bien des cas le moral de l'infanterie qu'il seraappelö ä soutenir,
tandis que si, lätonnant, hesitant dans tous ses mouvements, il ne sait

pas discerner l'adversaire sur lequel il doit porter ses coups, nous le

demandons, quel usage fera-t-il des pieces qui lui sont confiees?

Ayons donc ce bul devant les yeux et voyons par quels moyens nous

pourrons l'atleindre.
Nous n'avons point eu l'avantage de faire campagne, mais d'apres

notre faible experience toute pratique en matieres de ce genre, et
d'apres le jugement d'anciens militaires ayant fait de la guerre leur
metier, nous en sommes arrive ä la conviction qu'ä l'heure du

combat le bon sens et un jugement sain sonl les causes sine qua non
du succes.

Nous croyons que du moment oü une batterie sait öter et remettre

l'avant-train vivement, marcher en colonne au trot, se former en

bataille, serrer les intervalles et les reprendre, faire une marche de

flanc, le moment est arrive oü l'on doit s'appliquer essentiellement ä

l'emploi de l'arlillerie en campagne.
N'oublions pas que sous le feu de l'ennemi on manoeuvre peu un

jour de bataille; une batterie prendra peut-ötre trois ou quatre positions

et cependant combien de temps ne consacrons-nous pas ä ces
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exercices d'ecoles de batterie qui, ä la verite, rendent nos troupes plus
manoeuvriöres, mais ont le grand tort de ne pas developper nos
officiers et nos sous-officiers au point de vue tactique.

Si Tarmee Suisse veut tenir töte ä des armees permanentes, qu'elle
n'essaie pas de se mesurer avec elles dans des manceuvres compliquees;

disons-nous bien que ce sera seulement dans son courage,
son bon sens pratique et sa fermetö qu'elle sera en droit d'attendre
les gages du succes.

Que chaque armee conserve le cachet de sa nationalite; le Suisse

n'aime ni la ruse, ni les artifices, ni une politique perverse; il aime
marcher droit au but; et reculer par Systeme pour attaquer d'autant

plus vigoureusement apres est une manceuvre antipathique ä ses ins-
tincts.

Basons donc notre Systeme d'attaque ou de defense sur le caractere
öminemment chevaleresque de notre peuple; que notre maniere de

combattre soit simple; que nos troupes soient habituees ä des marches

longues el rapides, car une armee qui arrive ä temps sur Ie

point dangereux de l'adversaire a dejä ä demi vaincu, et que notre
armee plus que toute autre cherche en cas de defense son salut dans
des retours offensifs tellement violents qu'ils renversent tout ce qui
leur ferait obstacle.

C'est de pres que nos Suissas sont ä craindre. c'esl en se mesurant
avec eux corps ä corps que nos adversaires appendront ä les respecter
et ä les craindre.

Ne nous faisons pas d'illusion sur nos armes ä longue portee,
l'adversaire en a aussi; recherchons donc moins le salut de la Patrie dans

une lutte ä distance oü le plus habile l'emportera souvent sur le plus
brave, que dans des chocs impetueux oü, serrant Tadversaire de pres,
nous renouvellerons Texemple de nos peres qui, par une semblable

tactique surent partout oü ils se montrerent sur le champ de bataille,
faire respecter par leur valeur le drapeau qu'ils defendaient.

Prenons les choses telles qu'elles sont et parlons sans dötour, c'esl

un soldat qui parle äses freres d'armes.

Ayant assiste ä plusieurs reunions de troupes, nous avons ötö sur-
pris en voyant Tembarras dans lequel se trouvait bon nombre de nos
officiers d'artillerie; nous avons ötö surpris, et cependant tout bien

pesö, nous aurions plutöt lieu de nous etonner s'il en avait etö

differemment.

L'artillerie ne manceuvrait plus seule, eile avait d'ordinaire le röle
d'arme de soutien ä jouer, eile avait ä regier ses mouvements, le choix
des positions d'apres les autres armes, le but n'ötait plus une cible,
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c'etait celui qui devait etre choisi par le commandant de batterie, or
lequel choisir L'embarras augmentait.

Puis, ce n'etait plus simplement des manoeuvres de batterie ä

exöcuter, les manoeuvres ötaient aussi simples que possible. Fallait-il
avancer ou reculer, rester en position, changer de but, suivre Tinfanterie

ou la proceder? Mais tout cela c'etait autant de questions entiö-
rement nouvelles; aussi nous comprenons et l'embarras dans lequel
On se trouvait el les fautes commises.

On nous dira: u mais c'est pröcisement pour cela que nous avons

nos reunions de Iroupes; » ä la verite, mais ee n'est plus lä le moment
d'enseigner ä un commandant de batterie le röle qu'il a ä jouer; si

dans les exercices preliminaires de son aime, il n'a pas appris ä faire
Utt choix rapide et juste d'une position, si par differentes suppositions
il n'a pas ötö prepare ä faire ce qui se presente en campagne,
Tartillerie commandöe par un tel chef rendra peu de Services, et sera

plutöt un embarras pour les armes qu'elle devrait soutenir.
11 est vrai que des exercices de Tartillerie prise isolömenl ne peuvent

completement remplacer, pour Tinstruction, la presence des
autres armes, mais il est plus vrai encore que ce n'est plus lors de sa

reunion avec celles-ci que nos officiers doivent apprendre ce qu'ils
ont a faire.

11 est de fait que tout ce qui sort uae troupe de la routine
ordinaire, comme par exemple un combat serieux, amene une certaine
confusion momentanee; sous le feu de Tennemi dans un terrain coupe
et accidente, il sera souvent impossible de placer une batterie avec
les intervalles reglementaires ; si les pieces ne se genent pas recipro-
quemenl, Tallignement sera une chose toute secondaire, les unes ar-
riveront plus vite ä ouvrir leur feu que les autres qui auront peut-
etre plus de peine ä se mettre en position; pourquoi donc ne formons-
nous pas nos soldats ä cette irregularile apparente qui sera d'autant
plus militaire qu'elle se rapprochera davantage de la realite ; non
seulement nous verrons que nos officiers, sous-officiers et soldats y
prendront un vif inleret, mais surlout ils se dövelopperont le jugement

et le coup-d'oeil.
Nous avons beaucoup d'artilleurs en Suisse qui cherchent dang

l'alignement d'une batterie la preuve de sa capacite manceuvriere;
nous, nous regardons avant tout au temps qui lui sera necessaire pour
prendre position et ouvrir son feu.

Combien de fois exercerons-nous ces differentes manoeuvres? C'est

une question k laquelle chacun repondra.
L'on nous dira sans doute qu'il ne se passe pas d'ecole ou de conrs
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de repetition oü un ou deux jours ne soient consacres ä des exercices

de campagne, soil ä des marches militaires.
Si ces courses militaires etaient faites comme elles devraient l'etre,

si du chef au soldat chacun pouvait en en revenanl s'avouer qu'il a

enrichi son cercle de connaissances, si Tinteret et l'activite de chacun
etaient tenus en suspens, si Ton pouvail conserver un souvenir agreable

de telles courses, si elles servaient ä chacun d'encouragement

pour complöter le cercle des connaissances qui auraient fait defaut
dans bien des cas, si la discipline y gagnait, si le goüt militaire s'y
developpait, certainement nous serions les premiers ä avouer qu'elles
sont de la plus haute importance.

Eh bien, ä notre avis, ä la seule exception pres des marches sur un
terrain coupe, du tir ä des distances inconnues et de l'etablissement
d'un bivouac, nous ne relirons aucun des avantages enumeres tout ä

l'heure; nous croyons pouvoir admettre que ces courses sont sans
valeur au point de vue de l'emploi de Tartillerie en campagne.

Nous demandons de ne point vouloir nous eiler quelques exemples
qui conlrediraient, sinon en tout, du moins enparlic, noire assertion,
nous savons qu'heureusement ils existent, mais ils fonl Texception et

Texception confirme la regle.
Pourquoi ces courses ne repondent-elles pas au resultat qu'on serait

en droit d'en attendre?
Nous dirons d'abord qu'elles peuvent etre failes sous un uoubie

point de vue ; d'abord sous celui de la marche, puis sous celui de
Tartillerie en campagne.

Nous croyons ne rien exagcrer; plus que cela, nous croyons rester
dans le vrai en disanl que la maniere dont elles sont faites ne satisfait

entierement ni ä Tun ni ä l'autre de ces buts.
Voulons-nous developper nos facultes physiques dans teile ou teile

branche, voulons-nous par exemple apprendre ä monter ä cheval, ä

faire de la gymnastique ou des armes, nous commencons graduelle-
ment, montons pendanl une ou deux heures par jour, iäisons de la

gymnaslique ou des armes pendant une demi-heure, puis prenant
plus de souplesse et de force, n'eprouvant aucune faligue, nous pro-
longeons la duree de ces exercices, et nous en anivons ä monter
pendant 5, 6, 8 heures et plus si cela esl necessaire, sans avoir Tideo

d'envisager cela comme un travail penible. Mais chaque homme
apprend ä marcher des sa plus tendre enfance et il n'est aucun de nos
soldats qui chez lui n'ait fait des courses de 6, 8, peut-elre 10lieues;
d'accord, mais basons nos raisonnements sur des faits inconteslables;
eh bien, ces faits nous montrent que des marches de 5, 6, 7 lieues
sont trop fortes pour nos soldats, car si pendant ces courses nous
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voyons nos hommes profiter de toutes les occasions pour monter sur
les pieces ou les caissons, nos officiers avoir souvent beaucoup de

peine ä maintenir un bon ordre de marche, si plusieurs de nos soldats

ont les pieds blesses, nous devons reconnaitre qu'evidemment la fatigue

y est pour beaucoup.
Mais que ferons-nous en campagne, si des distances de 6 lieues sont

trop fortes, puisqu'en röalitö nous pourrions avoir ä faire 10 lieues et
davantage encore? D'abord avant d'en venir aux mains avec Tennemi,
il s'agira de se concentrer, de faire des marches repetöes, chaque
soldat sentira que ce ne sont plus des exercices, mais que le salut de

la palrie en depend, il sentira que s'il veut suivre son corps, il lui
faut un effort physique et moral, il sentira que de cetle marche peut
dependre Ie gain d'une bataille; son moral sera constamment tenu en

suspens par le desir d'arriver ä temps; les plus braves nourrissant
dans leur cceur le desir ardent de se mesurer avec leurs ennemis re-
donneront du cceur aux faibles; la presence d'un ennemi toujours
menacant relevera le courage de la troupe et en resserrera toujours
plus les liens.

Et nos officiers el sous-officiers, combien leur autorite gagnera ä

ce serieux de la position, quelle activitö ne developperont-ils pas
Eux aussi seront les premiers inleresses ä ce que non-seulement leurs
soldats arrivent, mais ä ce qu'ils arrivent en bon ordre. Un chef de

seclion, responsable de ses hommes, de ses chevaux, de son materiel,
de ses munitions, saura que s'il veut en faire un genereux emploi au

jour du combat, il devra les menager, ou y vouer tout son intöröt
pendant les jours qui le precedent.

Puis Tartillerie ne marchera pas seule; appeiee ä soutenir les
autres armes, eile les accompagnera, et rester en arriere serait pour
eile un deshonneur; il s'etablira cette rivalite genereuse qui en fera
la valeur.

Nos marches offrent-elles les meines stimulants, reconnaissons-

nous dans le tableau fidele que nous venons de peindre, l'image de

nos courses mililaires. Certes cela serait ä desirer, mais hölas, nous
nous abstenons de repondre.

(A suivre.)

NOUVELLES ET CHRONIQUE.

Le departement militaire federal, sur la demande de la societe militaire föderale

des officiers, a propose les Irois questions suivantes, pour ötre mises au
concours l'annöe prochaine:
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